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Interdire les portables à l’école de recrues ?

Des officiers en parlent
PATRICE FAVRE

ARMÉE • Des soldats dégainent plus vite leur téléphone portable que leur fusil d’assaut, ce qui serait un «signe de fragilité pour eux et pour l’armée». Va-t-on bientôt les interdire ?

Réglementer l’usage du téléphone portable devient indispensable», disent deux officiers dans le dernier numéro de la «Revue militaire suisse», en décembre 2002. Raphaël Gerber est psychologue et collaborateur du Service psychologique et pédagogique de l’armée, et il a signé cet article avec le capitaine Ludovic Monnerat, qui a commandé quatre compagnies entre 1998 et 2000. Tous deux constatent la fragilité des jeunes face à la vie militaire: en 2001, 18% des recrues n’ont pas terminé leur école. Certaines unités ont perdu jusqu’à 40% de leurs effectifs.

VIVE LA PAUSE NATEL
Loin d’être une aide, le téléphone portable serait le symptôme d’une intégration difficile dans l’armée: inconnu en 1991, peu répandu en 1996, il est désormais omniprésent, «et chaque pause est l’occasion d’appels et de messages frénétiques». La pause Natel a remplacé la pause cigarette.

La raison en est le choc qu’éprouvent de nombreux jeunes face à la vie militaire: souvent fils uniques, rarement confrontés avec l’autorité, éduqués à faire ce que bon leur semble, les recrues se retrouvent à douze par chambre, dans un uniforme identique, soumis à une discipline jamais rencontrée. Ce choc, disent les deux officiers, équivaut à «une renaissance sous l’uniforme». Et certains la vivent comme un traumatisme.

Le Natel devient alors un refuge, un lien rassurant avec le monde d’avant, avec la mère, l’amie ou les copains. Un «cordon ombilical sans fil», disent Gerber et Monnerat. Et cela d’autant plus facilement que Swisscom a renforcé depuis 1988 la couverture des zones militaires, afin de répondre à une demande croissante.

PENDANT LES GARDES
L’appareil reste branché pendant l’instruction, il comble chaque temps mort et vient égayer les longues heures de garde, «y compris devant des ambassades étrangères». Pour les deux auteurs «le téléphone portable fait désormais l’objet d’une dépendance indiscutable qui, non seulement, détourne de l’engagement, mais encore ravive constamment les souffrances, douleurs et angoisses liées à la séparation et à l’absence». La plupart des recrues gèrent cela sans problème. Mais certains en font une drogue avec des «symptômes de sevrage (augmentation de l’agressivité, manifestations neuro-végétatives) en cas de panne, de perte ou d’interdiction du téléphone».

Gerber et Monnerat y voient «une menace pour l’aptitude des formations en cas de crise, pour leur cohésion face à l’adversité. On ne fera jamais rien avec des soldats qui décrochent leur portable à la

moindre difficulté».

LIMITER L’UTILISATION
Ils proposent trois mesures: d’abord «interdire impérativement aux recrues de porter leur appareil en permanence sur eux». Des heures d’utilisation seraient prévues, par exemple les repas ou les sorties. Ensuite veiller à remplir davantage les journées des soldats. Les «temps morts» sont en effet plus nombreux dans les nouvelles écoles de recrues, suite à la volonté de les «adoucir» et de laisser davantage de temps à la troupe. Ce qui provoque un ennui plus répandu.

Enfin, les cadres doivent être plus proches de leurs hommes et «faire office d’exemple». Peut-être en prouvant qu’on peut survivre sans Natel, Gerber et Monnerat ne le disent pas. Mais leur conclusion est sans équivoque: «Il est temps d’agir», sans quoi la formation et la cohésion de l’armée seront menacées.

Seront-ils entendus? «Les Natel sont extrêmement répandus, c’est un fait. Pour l’instant leur utilisation n’a pas suscité un problème tel que l’état-major aurait dû s’en occuper», dit Marco Oswald, un des porte-parole des Forces terrestres. «Le Natel est clairement interdit pendant l’instruction ou le tir. Pour le reste, c’est une question qui relève de la compétence des commandants d’école».

Que pense-t-il de l’interdiction de garder son Natel sur soi? «Honnêtement, cette interdiction me semble impossible. Je doute même qu’elle soit juridiquement défendable. Non, c’est un problème de discipline, qui doit être réglé par l’engagement décidé des chefs. Sans compter les cas où les Natel ont rendu de fiers services, par exemple lors d’accidents.»

Le psychologue Raphaël Gerber, un des auteurs de l’article, se défend d’avoir voulu interdire quoi que ce soit. «Notre idée était de tirer un signal d’alarme et de proposer une réglementation. Nous avons constaté que le Natel n’était pas qu’un instrument, qu’il devenait parfois un besoin irrépressible. Certaines recrues ne peuvent pas survivre sans téléphoner à toute heure du jour et de la nuit. C’est une fragilité et il est bon que les cadres de l’armée en prennent conscience».
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Dans l’énorme paquetage des recrues, le téléphone portable est 

plus incontournable que le couteau suisse. Au point de créer une 

dépendance, s’inquiètent des officiers.                   KEYSTONE

